Pour la cloture de la 2e session du Synode
Au soir de cette deuxième session du synode, nous voici les porteurs d’un travail qui possède désormais une certaine forme. Nous allons nous faire les hérauts de ce qui n’est plus simplement un projet mais une réalité qui va avoir des conséquences importantes pour la vie de notre diocèse. Cette vie que nous avons reçue en abondance par le Christ qui a donné la sienne pour chacun d’entre nous et pour le monde entier. Oui la vie s’est manifestée ! De ce désert où l’homme se dit « où allons-nous ? », nous sommes les premiers témoins et acteurs que Dieu nous rend capables de répondre à cette question.
Les disciples d’Emmaüs avaient beaucoup reçu et, au soir de Pâques, ils repartirent chez eux, attristés d’une mission si lamentablement tenue en échec par la jalousie, et aveuglés bien que la lumière fut déjà en eux. Après la rencontre du Christ qui vient à eux, ils réalisent : « Notre cœur ne brûlait-il pas en nous lorsqu’il nous parlait en chemin et nous expliquait les Ecritures ? » (Luc 24, 32).

Saint Augustin, quelques siècles plus tard, s’exclamera sur un ton identique : « Bien tard je t’ai aimée, ô beauté si ancienne et si nouvelle, bien tard je t’ai aimée ! Et voici que tu étais au-dedans, et moi au-dehors et c’est là que je te cherchais, et sur la grâce de ces choses que tu as faites, pauvre disgracié, je me ruais ! Tu étais avec moi, et je n’étais pas avec toi » (Confessions).
De quoi notre cœur brûle-t-il ce soir ? De la constatation sans avenir que nous détenons les dernières lueurs d’une belle expérience de l’homme pendant 2000 ans ? Ou bien notre cœur brûle-t-il de l’espérance que, par grâce de Dieu, nous possédons les clefs d’un bonheur vrai que nous pouvons offrir à tout homme ?

A la suite des apôtres, des disciples et des saints, nous continuons la lignée ininterrompue et qui n’aura pas de fin jusqu’au retour du Christ en gloire, des hommes et des femmes qui se posent en êtres d’espérance. A la suite des apôtres, des disciples et des saints, nous sommes aussi les dépositaires de la mystérieuse certitude de la foi.

Nous aussi, aujourd’hui, nous sommes envoyés. Nous voici les apôtres de la grâce qui nous dépasse. Et pourquoi cela nous dépasse-t-il ? Tout simplement parce que c’est le Christ qui annonce le Royaume, c’est lui le Messie, c’est lui l’Envoyé du Père ; et c’est lui qui dit : « allez dire à mes frères », « allez dans le monde entier ». Voilà le grand mystère de l’Eglise dont l’histoire survit à la mort des hommes, parce que l’Eglise reçoit sa vie de celui qui est plus fort que la mort.
Oui la France est « terre de mission », parce que notre cœur – en premier – est terre de mission. Oui nous savons possible une tristesse parce que nous sommes « lents à croire tout ce qu’on dit les prophètes » (Luc 24, 25). Et c’est alors que le Christ marche avec nous. Il n’est pas l’envoyé auprès des détenteurs de la vérité. Il est l’envoyé auprès des malades et des pécheurs. Et avec eux, il marche pour les mener au salut. C’est sa mission. Et nous comprenons que c’est aussi la nôtre.
Oui la France est « terre païenne », parce que le paganisme est plus facile à installer en mon cœur que l’Evangile. La réception de la Bonne Nouvelle dans toutes les sphères de mon existence est une confrontation permanente entre ma mondanité installée dans son petit confort et la pauvreté du Fils de l’homme qui n’a pas de pierre où reposer la tête.
Et alors, oui la France est cette « beauté ancienne », pépinière d’inventivité chrétienne à chaque génération. Et alors, oui la France est cette « beauté nouvelle » dont nous formons dans ce diocèse une branche aux bourgeons qui ne gèlent pas dès la première glaciation mais qui sait affronter avec vérité l’hiver, consciente que ce n’est pas la seule saison de notre foi. L’alchimie entre l’ancien et le nouveau ne donne aucun résultat. Il ne faut pas perdre de vue que le sujet est d’abord la beauté. La beauté de notre travail n’est pas un consensus du plus petit dénominateur commun. La beauté de notre travail est la communion de tous, jeunes et vieux, anciens et nouveaux, dynamiques et fatigués, idylliques et réalistes, apostoliques et contemplatifs, laïcs et ecclésiastiques, riches et pauvres, car c’est le Christ qui nous rassemble, nous appelle, nous forme et nous envoie répandre son amour. La « beauté ancienne » de la France et de Rouen est manifestée dans chacune de ces centaines d’églises qui quadrillent notre territoire. Véritable maillage de sainteté révélée par ces pierres qui crient la beauté des cœurs, la générosité des bienfaiteurs, bref la foi du plus petit au plus grand.
La « beauté nouvelle » est celle qui jaillit maintenant de ce synode. Alors, oui, terre de mission et terre païenne, mais belle terre où Dieu a planté sa tente. Permettons encore et encore que Dieu nous retourne, nous défriche et nous ensemence de sa Parole. Alors par la puissance de l’Esprit, nous porterons du fruit en abondance.
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